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v r o u e s t a s u p p o r tab les an s o u s - m a î t r e . 
La Just ice qui v i eut d e vis i ter l e s l i eux 
a dû s e rendre c o m p t e de la va leur des 
plaintes de Ross i. 

U N HQtrvEAu DRAME A LILLE. — D é 
c idément , l'année 187 6 c o m m e n c e mal 
pour nous , dit lé Mémorial. 

N o u s sortons à peine des émotions 
exc i t ée s dans le public par le meurtre 
du 1er janvier, rue Nationale , et voici 
qu'à moins de 15 jours d'intervalle un 
nouveau drame, encore plus terrible 
que 1* premier, s'il est poss ib le , v ient 
d'attrister notre vi l le . 

D y a quelque temps déjà, un couple , 
suivi de deux enfants de sept a n< uf 
ans , arrivait de Belgique à Lille et s'y 
installait c o m m e un bonménage . C e p e n 
dant, ces jours derniers, la f»mme prit 
avec elle les deux pet i ts , leô recondui 
sit jusqu'à la frontière et les expédia 
par le chemin de fer à destination de 
Couillet (Helgique), le pays qu'elle avait 
abandonné pour suivre son amant et où 
elle avait laissé son mari et deux autres 
de ses enfants. Car ce l te malheureuse , 
qui est âgée de 3» ans et qui n e paie 
certes pas de mine , es tmariée à un b o u 
cher de cet te localité dont el le a eu 
quatre enfant» encore vivants aujour
d'hui. 

Le mari fut, paraît-il , désespéré de 
la fugue de sa femme, et, quoiqu'elle 
n e le méritât pas , il eût donné b e a u 
coup pour savoir ce qu'elle était deve
nue . 

Il ne l'apprit que ces jours derniers ,à 
l'arrivée des deux pauvres j eunes i n n o 
cents , renvoyés , c o m m e nous l'avons 
dit , par leur mère et arrivés chez lui à 
demi morts de froid et de beso in . 

U u n i d'une attestation du commissaire 
de police de Couillet, il partit aussitôt 
pour Lille et se pré-enta, ce matin mê
m e , à M. le commissaire central, à qui 
il demanda de vouloir bien l'aider dans 
s e s recherches .Ce magistrat mit à sa dis
posit ion un des agents de la brigade de 
sûreté et , sur les indications peu précises 
des enfants, ayant dit que leur mère 
habitait non loin d'un endroit où l'on 
jouait de la mus ique , les deux h o m m e s 
se mirent en quête . 

Les fugitifs eurent- i l s vent qu'ils 
étaient pourchassés à Lille, ou bien 
avaient- i ls décidé auparavant d'aller c a 
cher ailleurs la honte de leur triste mé
nage ? On ne sait. Toujours est-il qu'ils 
furent aperçus de ceux qui les cher
chaient non loin de la gare, au moment 
où le train allait partir pour Valenc ien-
n e s . à quatre heures . 

S o m m é s par l'agent de le suivre au 
bureau de police du 3e arrondissement, 
l 'homme n'essaya pas de résister, mais 
il n'en fut pas de m ê m e pour la femme 
qui tenta de se faufiler daus la foule ei 
ne fut reprise que par un commission 
naire, la présent , et qui avait vu toul 
le manège . Bref, les deux compl ices , ac 
compagnes du mari outragé, furent con
duits devant M. le commissaire du quar
tier. 

A peine le mari venait-il d'être inter
pel lé sur la plainte qu'il portait, et le 
magistrat commençait- i l à interroger le 
ravisseur, que , prompt c o m m e la fou
dre et sans qu'il eût été aucunement 
poss ib le de prévoir ce qu'il allait faire, 
l e boucher s'élançait sur son rival, s é 
paré de lui par toute la longueur du 
bureau,e t lui plongeait dans la poitrine, 
u n peu au-dessous de la clavicule gau
che , un de c e s couteaux très-aigu* el 
très-affilés dont les bouchers s e servent 
pour dépecer la viande. 

La v ic t ime t o m b a dans un flot de 
sang. Le coutelas long de 25 centimè
tres au moins et large c o m m e deux 
doigts , avait pénétré dans la poitrine 
jusqu'au manche I 

On crut le malheureux tué raide. Il 
n'en était rien pourtant, car après une 
syncope assez longue, il reprit quelque 
peu ses s e n s , sous l es soins de deux 
médec ins appelés a l'instant m ê m e . Il a 
été transporté d'urgence à l'hôpital 
S t -Sauveur , où , ce soir, à s ix heures , il 
était encore v ivant , sans que les hommes 
de l'art pussent décider si la blessure 
eat oui ou non mortel le . 

Le meurtrier s'est laissé désarmer et 
arrêter sans aucune rés is tance. Il a d é 

dit que la d e m a n d e d e . . . M. Ala in D u 
v a l . . . n e devai t pas être prise e n c o n 
s idérat ion . 

— Quoi ! c'est cela ? 
Marcelle , pleurant p l u s fort, courba 

la tê te a v e c désespoir . 
— Tu le connais donc , cet officier T 
— Oh ! oui ! m a m a n . 
— E t . . . tu soupçonnais T... 
— Je l 'espérais , du m o i n s . 
M m e de Clarande, suf f i samment 

éc la irée , n e jugea pas à propos de pour
su ivre d e v a n t témoin- cet in terroga
toire . 

Le trouqle et l es larmes de sa fille 
lu i apprenaient m i e u x q u e toutes l e s 
expl icat ions l e s inte l l igences secrè tes 
que le l ieutenant D u val avai t s u s e 
créer dans la place . 

El le e m b r a s s a Marcelle a v e c u n e 
t endres se m é l a n g é e de dépit . 

Marcelle pleurait toujours. 
— N o u s e n parlerons à toD père , d i t 

M m e de Clarande a v e c u n grand s o u 
pir . 

L e s pleura d e Marcel le s o tarirent 
auss i tô t . 

C'est qu'e l le savait b i e n , la câl ine 
enfant , q u e l e co lone l , ma lgré la f éro 
c i té de s e s énormes m o u s t a c h e s , é c o u - ' 
te rai t a v e c u n e indulgente b o n h o m i e 
& prière de sa dernière fille e t l ' e x a u -
•era i t peut-être . j 

olaré qu'en revoyant s e s deux enfants 
rentrés chez lui, r envoyés par leur indi 
gne mère et manquant de tout , il était 
parti de Couillet avec l' intention bien 
arrêtée de tuer le séducteur de sa femme 
3*il surprenait les deux compl ices réunis 
ensemble . On voit qu'il a tenu sa pro 
messe . 

Quant à la femme, elle a, dit-on, m o n 
tré, au mil ieu de cette scène de sang, 
une indifférence dont le cyn i sme a ré
volté tous les témoins . Elle a été m a i n 
tenue provisoirement en état d'arresta
t ion. 

Pas n'est besoin de dire qu'une foule 
énorme, accourue de tous l es points du 
quartier Saint-Sauveur, n'a cessé de. 
stationner pendant toute la soirée devant 
le bureau de police du 3° arrondisse
ment , s i tué , c o m m e on sait, à l'entrée 
de la rue de Fives , dans le local dit 
pos t e de la Housse. 

Le meurtrier a été immédiatement 
remis entre les mains de l'autorité judi
ciaire. 

DÉPARTEMENT DU NORD 
M a i r i e d e l a V i l l e d e U v i i b a i i . 

RÉVISION DES LISTES ÉLECTORALES. 
(Exécution des décrets du 2 lévrier 1852, 

13 janvier 1866 et de l'art. 2 de la loi du 7 
juillet 1874.) 

Le maire de la Ville de R o u b a i x , 
cheval ier de la L é g i o n - d ' H o n n e u r , 

Donne av i s que les tab leaux de 
rectification des l i s tes é lectorales sont 
d é p o s é s , à partir de ce jour , au S e c r é 
tariat d e l a Mair ie {Bureau des listes 
électorales). 

L e s d i t s t ab l eaux et l e s l i s tes seront 
c o m m u n i q u é s à tout requérant , tous 
les jours de 9 heures du mat in à 5 
heures d u soir , e t le d imanche de 9 
heures à mjdi . 

Les d e m a n d e s en inscript ions o u e n 
radiations devront être formées d a n s l e 
délai de vingt jours à partir d'aujour
d'hui, c ' e s t -à -d ire jusqu'au 4 février 
prochain i u c l u s i v e m e n t . 

H ô t e l - d e - V i l l e à Rouba ix , l e 1 5 j a n 
v ier 1 8 7 6 , 

L e Maire, C. D E S C A T . 

* t a t - « l » l l ^ s e R a a h a i v ^ 
DÉCLARATIONS DE NAISSANCES du 15 janvier. 

— Heuri Deconinck, rue de Lannoy, cour 
Desprez, 42. — Léonie Deneu, rue Miln, 10. 
— Théophile Locquet, rue de Lille, 221. — 
Aloïs Desmet, rue Saint-Joseph, 41. — Ju
liette Declerq, rue Watt, cité Six. — Auguste 
M m , rue de Tourcoing, cour Flipo, 18. — 
Maria Benard, rue Sainte-Elisabeth, 33. — 
Eléonore Vasseur. rue des Longues-Haies, 
-09. — Jules Mazurelle, rue Daubenton, 119. 
Emile Vuylsteken, rue des Anges. — Philo-
mène Blanquart, au Jean-Ghislain, descente 
des boulevards. — Emile Favère, rue du Col
lège, 110. ;— Julienne Gerspack, rue de Sou-
bise, 28. — Hélène Dessauvages, rue d'Inker-
mann, 143. 

DÉCLARATIONS DE DÉCÈS du 15 janvier.— 
Jean-Baptiste Desmettre, 29 ans, employé de 
commerce, rue du Collège, 105. — Charles 
Marissal, 42 ans, marchand de charbon, rue 
du Fort, 84. — Robert Castelain, 7 mois, rue 
de Lannoy. — Dekœnig, présenté sans vie, 
rue Saint-Jean, 16. — Céline Baudart, 3 mois, 
rue des 7 Ponts, 8. 

CONVOIS FUNÊBRKS ET OBITS 
Un « h i t M l e n n e l a n n i v e r s a i r e sera 

célébré en l'église aroissiale de Notro-i >ame. 
le lundi 17 janvier 1876, à 9 heures, pour le 
•epos de l'âme de Monsieur HMIIB-EUGÈNB 
DESMET.époux de Dame MA i HII.DE HEUGLE, 
lécédé à Roubaix. le 11 janvier 1*75, à 

i'age de 49 ans et 10 jours. — Les personnes 
lui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
le taire part, sont priées de vouloir bien 
•onsidérer le présent avis comme en tenant 
ieu. 

Un a i t s o l e n n e l d u a v a i s sera cé
lébré ea l'église Notre-Dame, le lundi 17 
janvier 1876, à 9 heures 1/2. pour le repos 
d l'âme de Monsieur ADBLPHIB-JB*N-BAP-

ISTB-AUOUSTIN-JO-BPH DOQUENNOY, né à 
vlo^scroo, le 24 février 1834, décédé a Schaer-
lieek, le 7 décembre 1875. — Le» personnes 
lui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
•le faire part, sont priées de bien vouloir 
considérer le présent avis comme en tenant 
lieu. 

TJn « h t * s a l e n n e l a n n i v e r s a i r e sera 
célébré en l'église du Sacré-Cœur le 17 janvier 
1876. à 9 heures 1/2, pour le repos de l'âme 
de Monsieur JEAN-BAPTISTE DELAMALA-
DKIE (dii Baptiste Jacques), époux de Dame 
LOUISE BOUCHEZ, décédé à Roubaix, le 15 
janvier 1875, à l'âge de 71 ans. — Les person
nes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part, sont priées de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu. 

. £ » • * } * " • • « - • • i Sj-f M i s i«ra célé
bré, en réélise paroissiale ae Wotre-Dame, 
le mardi 18 janvier 187«, à 9 heures, jxiur lé 
repos de l'âme de Dame ANGÉLIQUE DTK".OU-
LOMBIEB, veuve «le Monsieur FLORU VER-
LAIS, décédée à Roubaix, le 12 décembre 
18.5, à l'âge de 77 ans. — Les personnes qui, 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire part, sont priées de vouloir bien consi
dérer le présent avis - .mme en tenant lien-

Un e b i t s a l e n n e l a n n i v e r s a i r e 
sera célébré en l'église paroissiale de Saint-
Martin, le mardi 18 janvier 1876. à S heures 
1/2. pour le repos de l'âme de Dam; ADBLB 
CHEVAL, épouse de M. PIBREE HOUZET, 
décédée à Roubaix. le 20 janvier 1873. dans 
sa 61e année. — Les personnes qui, p»r oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part, 
sont priées de vouloir bien considérer le pré
sent avis comme en tenant lieu. 

LBTTRBS UORTUAIRBS BT P'OBIT. — .Impt-i-
merie Alfred Hebouoc. — Avis gratuit dans 
les deux éditions du Journal de fioubaix. 

El le redoutait b i e n p lus l e s idées 
aristocratiques et a m b i t i e u s e s de sa 
mère , dont l e premier m o u v e m e n t 
hautain avait provoqué son accès de 
désespoir . 

Mme Font i l le s e retira d i scrè tement , 
non sans avoir échangé a v e c Marcelle 
u n regard qui , dans son é loquence 
m u e t t e , équivalai t à u n traité offensif 
e t défensif. 

Ce n e fut donc p lus d'une seu le d e 
m a n d e en mariage que le colonel et sa 
f e m m e eurent à s 'occuper d a n s ce t te 
s emaine fertile e n inc idents r o m a n e s 
q u e s . 

Conduire s o n r é g i m e n t et m a r i e r s e s 
filles, c'était trop à la fois pour M. de 
Clarande, e n qui le père n e voula i t pas 
nuire au chef de corps . 

A u s s i , après le récit de sa f e m m e e t 
la vérification des dégâts de l'atelier de 
Marcel le , le d igne h o m m e porta-t - i l 
pendant que lques jours l e front l e p l u s 
s o u c i e u x du m o n d e . 

L e s officiers, habi tués à son abord 
affable, s e demanda ient c u r i e u s e m e n t 
ce qui leur avait gâté leur co lone l . 

Ah. ' o u i . . . oui , c'était son r ê v e q u e 
d e trouver des é p o u x à s e s chères filles, 
ma i s encore fallait-il pouvoir «vouer 
s e s gendres a v e c u n e l ég i t ime sat i s fac
t ion. 

M. Ernest S a m s o n n'appartenait , il 

Faits divers 
— Hier, samedi quinze janvier, il a 

été procédé publ iquement , au Palais de 
l'Industrie, au 27* tirage des obligations 
à rembourser pour l 'amortissement de 
l'emprunt municipal de 1869. A c e tirage 
il a été extrait de la roue 6,047 numéros 
dont les 15 premiers ont droit, su ivant 
leur ordre de sortie , aux primes sui
vantes : 

Le n° 323,611 a gagné 200 ,000 fr.; 
les n°" 4 08 ,157 — 217 .148 — Î 1 4 , 1 4 3 
— 272 ,223 chacun 10 ,000 fr.; — les n " 
503 ,427 — 627,847 — 374,282 — 2 4 , 4 3 1 
— 101,527 — 2 8 6 , 7 3 6 — 658,956 — 
92 ,918 — 124,944 — 405 ,845 chacun 
1,030 fr. 

— On annonce l'arrivée à Paris de 
plusieurs des é v ê q u e s fondateurs de l ' U 
niversité catholique entre autres de Mgr 
Langénieux, archevêque de R e i m s . 

— Les deux premières l istes de s o u s 
cription pour l'UniTersité cathol ique de 
Paris ont produit le chiffre de 97 .748 
francs. 

v •• 
— La société géologique de France 

v ient de composer de la manière suivante 
son bureau et son consei l pour l 'année 
1876 : président, M. Edmond Pellat; 
v ice-présidents , MM. R. Tournouer, A. 
Favre, Benoit , Parent; secrétaires , MM. 
Sauvage , V i la in ; vice-secrétaires , MM. 
Brocchi , Dollfus; trésorier, M. Danglure; 
archiviste , M. Bioche . 

— Les professeurs de la Faculté de 
médec ine de Paris , présidés par M. 
Vulpiau, le nouveau doyen , ont choisi 
avant-hier deux professeurs que le m i 
nistre de l' instructiou publ ique les avait 
priés de désigner pour les fonctions 
d'assesseurs. Les deux candidats p r é 
sentés . o n t MM. Broca et Sapey. 

— Les planches de cèdre, au nom
bre de douze, que Mgr Deles , a r c h e v ê 
que maronite de Beyrouth, a adressées 
au cardinal archevêque de Paris , pour 
l'église du Sacré-Cœur de Montmartre, 
sont arrivées hier. Elles sont gardées a 
l 'archevêché jusqu'au moment de leur 
emploi . 

— Aujourd'hui a eu l ieu, a. J heure , 
au tribunal de commerce , l'installation 
des n o u v e a u x juges . La séance était 
présidée par M. le président Chaber, 
assisté d e s anciens présidents , des a n 
ciens juges et des anciens membres du 
tribunal consulaire. Dans la salle on 
remarquait une assez nombreuse af-
fluence de magistrats et quelques cu
rieux. 

— Le Moniteur du Puy d* Dôme 
raconte que lundi soir, à deux heures , un 
événement tragique mettait en émoi la 
population d'Aubières. Le commissaire 
de police de Royat et le g a r d e - c h a m 
pêtre d'Aubière se préparaient à faire 
des perquisit ions chez un individu nom
mé* Brugière - inculpé de vol et d'une 
assez triste réputation. Au moment où 
le Commissaire de police et le garde pas
saient le seui l de la porte, deux coup* de 
feu se firent entendre et le garde tomba, 
atteint d'une balle de revolver au côté 
droit. Quelques secondes après , Brugière 
tentait de se suicider en se tirant deux 
balles de revolver qui le b lessèrent fort 
grièvement . On désespère de le sauver . 

Le commissaire de pol ice de Royat 
n'a pas été atteint, mais l'état du garde 
d'Aubière est malheureusemeut fort 

s n ^ s n n n n n n n n a n n i ns'm' snnana 
es t vrai , ni à l'aristocratie du n o m , ni 
à ce l le de l 'argent, ma i s il était m a g i s 
t ra t . . . E t l e colonel avai t u n e façon 

I p le ine d'enflure de prononcer ce m o t : 
magistrat ! qui lui donnait une i m p o r 
tance é n o r m e . 

Quant à M. Ala in D u v a l , ni p l u s n o 
b l e , ui p lus riche que le premier , il 
n'était que l ieutenant , n e payait pas de 

i m i n e , sortait d'une famil le obscure , et 
1 s 'était permis d'aimer la fille de son 

co lone l , ce qui paraissait b ien q u e l q u e 
p e u outrecuidant . 

Mais enfin il était mi l i ta i re . . . Et le 
colonel avait c o u t u m e , e n parlant de la 
g lor ieuse profession d e s a r m e s , de re 
dresser si haut la t ê l e , qu'i l dominai t 
et fascinait son auditoire. 

Père e x c e l l e n t , ma i s dis tr ibuant de | 
façons d iverses sa tendresse , il étudiait 
d'un air inquiet le v i sage impass ib le de 
Judi th , et remarquait pén ib lement la 
tr i s tesse de Marcelle qui , n'étant pas 
interrogée , n'osait pas lui ouvrir son 
c œ u r . 

Quinze jours passèrent s u r l a d e m a n d e 
de M. S a m s o n , hui t sur ce l le de M. 
D u v a l , et le colonel n e savait pas e n 
core ce q u e déciderait Jud i th , tandis 
q u e , de son côté , Marcel le ignorait la 
la décis ion paternel le . 

U n soir pourtant , que toute la f a 
mi l l e était réunie au s a l o n , M. d e Cla- . 

grave; } * balle a pénétré en plein coté 
droit, entre la s ix ième cote et la sept iè
m e et lui a fait d e s lés ions assez gra
v e s . 

La Vie parisienne disserte fort agréa
b lement sur les fourrures, cette semaine . 
Hic est locus. 

Tout d'abord, e l le repousse l 'usage des 
manteaux doublés de fourrure, auxquels 
elle voudrait subst i tuer des douillet
tes de cachemire de l'Inde doublées 
en satin ouaté. 

« Si la pas'sion de porter des peaux de 
bêtes tient une femme, il faut qu'elle 
fasse comme la grande-duchesse Marie 
de Russ ie , qui s'est commandé une sor
tie de théâtre dont la voici la description : 
un assez long dolman, cintré par der
rière, en loutre b ionde, le frisé de la 
loutre à l'intérieur, la peau m ê m e , c'est-
à-dire l 'envers de la peau brodé en e n 
tier de ÛVurs et d'arabesques couleur ci
gare, depuis la te inte dorée d e l à Havane 
jusqu'au marron foncé, les broderies en 
laine et soie mélangées de fils et de sou-
tache ronde d'argent. Bord de loutre 
b lanche frisée tout autour. » 

La Vie parisienne nous fait la grâce 
d'admettre l 'hermine, mais tout le monde 
n e peut pas en porter, a joute- t -e l l e , e t 
à l'appui de son dire : 

L'hermine, fourrure héraldique, s ' é -
cr ie - t - e l l e , a reconquis la faveur des fem
m e s véritablement é légantes et ar is to
crates dans leurs goûts . Mais à côté de 
la vraie hermine, j'ai peur que n e se 
gl isse la fourrure de quelques individus 
b lancs et domest iques de la race fél ine. 
S o n g e z q u e l e p n x de l'hermine est e x c e s 
s ivement é l evé , l'animal étant fort petit 
e t devenant fort rare. 

Déjà, au dernier s iècle , on se pla i 
gnait de cette cherté et de cet te rareté. 
Les hermines m o u c h e t é e s de leurs 
queues , d'un manteau ducal ,ne coûtaient 
pas moins alors, de cinq à s ix cents 
lou is , prix qu'il faudrait tripler aujour
d'hui. Et il fallait écrire à notre ambas
sadeur, à Constantinople, plusieurs an
nées avant cel le où l'on devait procéder 
au sacre de nos rois , pour qu'il fit des 
commandes en Arménie , et qu'on fût 
pourvu, à temps de cette sorte d'insigne. 

On a retardé de quinze à d ix-hui t 
mois le sacre de Louis X V , parce qu'on 
n'avait pas pris cette précaution. Et au 
sacre de Louis XVI, il fallut porter de 
la peau de chat blanc, du inoins M. de 
CrilFon s'en est vanté , lui qui aurait dû 
avoir des provisions de fourrures, at
tendu que le grand-père de sa mère 
était pelletier. 

Pour confirmer notre dire que l 'her
mine vraie restera l 'apanage exclus i f 
des grandes dames et des gens de haute 
finance, nous ajouterons que le tapis du 
mil ieu de là salle du dais de l'hôtel de 
Leediguières (si célèbre par son luxe 
royale) , lequel tapis, posé sur un autre 
en ve lours gris frangé d'or, et qui était 
en véritable hermine , ne fut pas évalué 
à moins de 90 mille l ivres. 

Voilà, en effet, un inconvénient qui 
peut empêcher bien des femmes de por
ter des pe l i sses d'hermine. 

sLe» j o a e t s 

On peut diviser les jouets d'enfants en 
deux e lasses . La première comprend les 
joujoux qui ne s'adressent qu'aux sens 
et qui répondent i n« besoin d'activité 
phys ique que nous apportons tous en 
naissant. Ces jouets là sont de tous les 
temps et de tous les pays . Les bi l les , 
bal les , toupies , cerceaux que l'on a r e 
trouvés dans quelques sépultures é g y p 
t iennes ou romaines et dans l es tom
beaux des premiers chrét iens ,sont iden
t iquement les m ê m e s que les bi l les , 
bal les , e t c . , dont nos enfants s 'amusent 
aujourd'hui. 

Dans la seconde c lasse ,nous rangeons 
les joujoux qui s'adressent plutôt à la 
sensibi l i té ou à l ' intel l igence de l'enfant 
(poupées , ménages , soldats de ploar.b, 
pat iences , etc . ) et lui permeUent de sa
tisfaire cet inst inct qui le pousse à imi
ter l es grandes personnes et à s'initier 
graduel lement aux moeurs, au langage 
aux nécess i t é s de la v ie . Écrire l 'his
toire de ces joue t s , qui ont nécessaire
ment varié suivant l es temps , l es p e u 
ples , les c o u t u m e s , ce Serait faire u n e 

rande y entra a v e c u n e p h y s i o n o m i e 
s o n g e u s e , où l'effacement intérieur 

I passai t déc idément à l 'état chronique . 
11 avait pr is , s a n s doute , d 'énergi -

j ques réso lut ions avant d'aborder de 
| front l e s ques t ions importantes qu'i l 
; vou la i t traiter: auss i sa première parole 

eut -e l l e u n e rondeur toute mil i taire . 
— Sacrebleu ! d i t - i l en regardant 

s e s filles, nous a v o n s as sez sacrifié a u x 
c o n v e n a n c e s . Si nous en finissions,hein? 

Judi th sourit et Marcelle t rembla . 
— Oui , dit M m e d e Clarande de son 

ton ca lme , il faut en terminer a v e c 
cet te incessante perplex i té . 

— T e r m i n o n s , dit b r a v e m e n t J u 
d i t h . 

Marcelle n'osa pas ouvrir la b o u c h e . 
— A s - l u r é f l é c h i , J u d i l h ? . . . b i en s é 

r i eusement réfléchi'? reprit l e co lonel . 
— Parfaitement et l o n g u e m e n t , m o n 

père . 
— Et t u déc ides ? 
— Que j e remercie M. S a m s o n de sa ! 

r e c h e r c h e . . . sans l 'accepter. 
Marcelle fit u n bond 6ur son s i è g e . 
— A h ! ah ! fit Hortense s a n s ôter l e s 

y e u x de sa tapisserie . ; 
— Corbleu ! g r o m m e l a l e co lone l , 

que lui reproches - tu à ce g a r ç o n ? 
— R i e n . . . et tout . 
— Il te déplaît •! 
— N u l l e m e n t . i 
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histoire e n «jiniature des moeurs et§0 
Vm&àstàe 4*0 nations. 

. Mais si l e s enfants font ce qu'ils p e u 
vent pour d e v e n i r de pet i ts h o m m e s , 
l es hommes restent souvent «je grands 
enlants , et b ien des joujoux ont joui 
d'une faveur peut-être plus grande dans 
les salons que dans les éco les ; c'est de 
ces derniers que nous voulons plus spé
cialement parler. A le tête de ces jouets 
(mais sont-ce bien des jouets ? ) il faut 
placer les automates , depuis l'androïde 
qu'avait construit Albert le Grand, jus 
qu'à la chèvre de l'Exposition de 1867, 
qui , par un mécanisme ingénieux place 
dans l'intérieur, rejetait au dehors d e 
pet i ts bonbons en chocolat . 

Ce sont là des jouets de mil l ionnaires 
et qui dénotent une grande habileté de 
la part des artistes qui l es fabriquent. 
Mais le m ê m e labeur, mieux dirigé, 
n'aurait-il pas pu produire un plus sou
haitable résultat? 

Après les joujoux automatiques v iennent 
les jouets que nous appelons scientifi
ques, c 'est -à-dire ceux qui ont précédé 
ou euivi que lque grande découverte i n 
dustriel le . Ainsi, il est certain que la 
force motrice de la vapeur a été pr imi
t ivement employée par les Grecs à faire 

i danser de petites bal les et à faire tour 
ner le g lobe creux de l 'éolipyle. La 
poudre à canon servit d'abord, en Orient, 
à des feux d'artifice ; e t , au dire de R o 
ger Bacon , en Europe, les enfants s'amu
saient de ce mélange explosif deux cents 
ans avant que les bouches à feu fussent 
employées . Notre collaborateur musical 
n e nous appranait-il pas , ces jours -c i , 
que l'idée première de la clarinette se 
retrouve dans le chalumeau de blé que 
confect ionnent l es enfants? Il en est de 
m ê m e d'une foule d'autres invent ions : 
l'utile est sorti de l 'amusant. 

D'autres jouets à la mode ont , au 
contraire, suivi , c o m m e nous le dis ions 
tout à l 'heure, l es découveMes de la 
s c i e n c e ou de l'industrie. Ainsi, les lo is 
de l'optique m i e u x c o n n u e s ont fait 
trouver, au d ix - sept i ème s ièc le , la lan
terne magique qu' inventa le Père Kir-
cher et que le grand Euler n e dédai-na 
pas de perfectionner. Puis v inrent l'al-
phanéidoscope , l'appareil fantasmago
rique de Robertson , le kalé idosdope, et 
enfin, après l ' invention de la photogra
phie , le s téréoscope. 

L'aérostation a produit l 'hélicoptère 
et les petits bal lons à air comprimé; la 
c h i m i e , l es encres sympathiques et l e s 
fameux serpents de Pharaon. Tous c e s 
jouets ont joui et jouissent encore d'une 
voKue méri tée . 

Il en est d'autres qui exc i tèrent ,à cer
taines époques de notre histoire, un e n 
gouement qu'on ne peut expliquer q'je 
par l e s caprices de la mode . Tel fut le 
bi lboquet , sous le règne de Henri III 
d'abord et plus tard vers 1789; tel le fut, 
au dix huit ième s ièc le , la mode du par-
filage et des découpures , qui s'est re 
produite de nos jours sous le nom de 
décalcomanie, poticho^nanie, e t c . ; teU 
furent les jouets de i'émigrant à la fin 
du siècle dernier et du solitaire sous le 
premier empire. Mais, parmi ces modes 
bizarres, aucune n e sévit avec plus de 
fureur que le jeu des pantins e u 1756. 
Chacun avait son pantin dans sa poch-
et s'en amusait dans les sa lons , au spec
tacle , à la promenade. On jouait à la 
foire Saint-Laurent des pièces en son 
honneur : 

Que Pantin serait heureux 
S'il avait l'art de vous plaire 1 

Et d'Alembert daignait lu i -même s'en 
occuper : « La postérité , dit-il, aura 
peine à croire que des gens d'un âge 
mûr aient pu rechercher, en France , c e s 
jouets ridicules avec un empressement 
qu'on pardonnerait à peine à l'âge le 
plus tendre. » 

Quant à l 'origine du mot pantin, elle 
se trouve, paraît-il, daus la réputation 
de beaux danseurs que possédaient au 
d i x - h u i t i è m e s i èc l e le- habitants de 
Pantin, réputation attestée par ce r e 
frain célèbre : 
Ceux de Pantin. deSaint-Ouen, de Saint-Cloud 
Dansent bien mieux que < eux de La Villette; 
(Jeux <1« Pantin, de Saint-Ouen.de Saint-Cloud 
Dansent bien mieuxque tous ceux de chez nous. 

Il est aussi des jouets qui ont une 
vér i table uti l i té dans l ' industrie . Les 
dess inateurs en broderies et toi les i m 
p r i m é e s , par exemple , s e servent du 

— Tu n e l 'a imes pas , cependant . 
— Pas le m o i n s du m o n d e . 
— Il y paraît. 

. — Je souhaiterais M. S a m s o n pour 
mari à m a mei l l eure a m i e . 

— Et t u aurais ra i son , interrompit 
Nes tor . 

— Mais quant à toi ? 
— Tenez , cher père , dit Judi th e n 

secouant , par u n m o u v e m e n t adorable , 
s e s folles bouc le s b l o n d e s , l a i s sons M. 
le subst i tut au parquet , dont i l e s t le 
p l u s é loquent o r n e m e n t , e t l a i s s e z - m o i 
espérer que Judith de Clarande n ' échan
gera votre n o m , qu'el le a i m e , que pour 
u n n o m qui l e va i l l e . 

— A h ! s irène ! fit le père e n la bai
sant au front. 

Mme de Clarande, dont l 'orguei l 
n'était que méd iocrement satisfait par 
cette perspect ive d'union, eut un s o u 
rire indéc i s , où se combat la i en t la s \ -
l isfact ion et l e regret . 

Le colonel se retourna v e r s Marcelle. 
— El toi , m i g n o n n e , dit-i l en repre

nant sa gros se v o i x , p e n s e s - t u encore 
au l ieutenant Duva l ? 

— Toujours , dit n a ï v e m e n t Marcelle. 
— Toujours ! . . . o u i - d à .'... vo i là u n 

gail lard bien h e u r e u x . 
— C'est in imaginable ! m u r m u r a la 

m è r e . 
— Et que p e n s e s - t u d e l u i , v o y o n s ? 
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kalé idoscope pou* tsouver des eons 
Baisons nanveiiea 4e ! •***• et de 
leurs . Les poupées , dans le comme 
d'exportation, sont expédiées corn-
patrons à l'étranger et accompagnent 1 
envois des modes nouvel les . Lorsqu'o 
envoya daus l'Inde les premiers mant 
le ts , on omit d'y joindre la poupée-mr 
dèle , et pendant un an las da 
Calcutta, privées de guide , portèrer 
s u r leurs têtes l es mantelets qu'ell 
arraugèrent e n manti l les . Enfin la pdu 
p é e arriva avec le second e n v o i / et l' 
méprise fut reconnus . A. S. 

* » 
Un Marseillais vante à outrance s 

vi l le natale e t prétend qn'elle eet pl~ 
grands que Paris- On finit par lui pr~ 
ver, cartes en main , qu'il a tort. 

l lréf léchit un instant, puis se frappa» 
le front : 

— Tè, vous n e comptez pas la rade 

, Dernier trait de M. Joseph P 
h o m m e : 

Hier jo ir , au coin de SOD feu. il "" 
dans un journal l'histoire d'un dr 
de famille épouvantable : le mari s a s 
sine l'amant, est guil lotiné à son tour 
la femme se suic ide , l'enfant meurt ~ 
l'hôpital, et divers personnages acce 
soires sont e n v o y é s au bagne . 

M. Prudhomme sent sa calotte grec 
que se dresser d'horreur sur ses en 
v e u x : il regarde avec douleur sa peti 
fille b londe et rose , il se l ève , va sri 
burreau, prend ses tablettes — car 
a d«s tablettes — et écrit cette paras 
magistrale : 

« Un père de famille doit éviter Ion 
unions mal assorties, s 

Puis il va se coucher tout consolé . 

Les lauriers du Tintamarre t r 
blaient le repos du Spectateur. « 
moi aussi ,s'est-i l dit,je ferai des fables! 
Et le voilà qui fait des fables : 

Un homme avait pris femme. Au bout 
De vingt ans, elle alla se pendre. 

MORALITÉ 
Tout 

Vient à point à qui sait attendre. 
Et il intitule «ela crânement : FaM 

matrimoniale. 

On annonçait hier à un enfant la m o 
d'un de ses petits cous ins . 

— II n'était donc pas sage? dit-il à 
mère . 

— S i , mon ami ; mais le bon Di 
prend quelquefois aussi les enfants q 
sont sages . 

— Ah ! oui, reprit le petit garçon . , 
quand il a besoin d'anges. 

_«»_ 
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SOUS LS8 TILLEULS. 

La principale rue de Berlin, l'artère 
centrale, s'appelle Unter den Lindett 
(sous les t i l leul i ) . Les indigènes , qui 
s'étaient décerné avant la guerre le sr 
n o m de Parisiens du Nord, compa^ 
cette rue au Broodway de N e w - Y o r k , 
la Perspect ive N e w s k y de Saint Péter»^ 
bourg, et m ê m e au Canal-Grand d* V e 
nise ! Dans son Guide en Al lemagne, M. 
Bœdecker , Prussien de fraîche d a t e , d é 
clare que « les Tilleuls ne le cèdent 
qu'en étendue aux boulevards parisiens. 
Les Genevois prétendent bien que , 
Paris ressemblait à Genève, Paris serait 
une b ien bel le vil le I 

Cette rue si fameuse , plantée de qua
tre rangées d'arbres dont quelques-uns 
seu lement appartiennent à la famille des 
t i l leuls, n'est praticable pour les p i é 
tons que s'ils suivent les trottoirs. S o n s 
les t i l leuls proprement dits , on s 'expose 
la plupart du temps à être asphyxié par 
des tourbil lons de poussière e u atteint 
par les éc laboussures des cavaliers e t 
des voi tures . Le soir, le rêveur qui s 'a
venture sous ces sombres arceaux et 
regarde trop les étoi les scintil ler à t r a 
vers l es branches risque de tomber ,non 
pas dans un pui ts , mais dans tes mains 
de l 'honorable corporation qui moisson* 

— Je p e n s e . . . qu'i l m'a ime . 
— Il e n a l 'audace, à c e q u e j e v o i s . 
Marcelle rougit e t at tendit . 
— Et to i? 
— Comment , m o n père I 
— Oui , t o i ? . . . t e s e n s - t u donc q u e l 

que penchant pour ce v i sage p lac ide , à 
pet i tes m o u s t a c h e s j a u n e s , orné d ' y e u x 
microscopiques ? 

L a j e u n e fille re leva la tête a v e c u n e 
indignation pla isante . 

— Mon père , d i t - e l l e v e r t e m e n t , l e 
v i sage pais ible e t l e s mous taches b lon- . , 
des de M. D u v a l auront d u m o i n s 
l 'avantage de n e tourner aucune t ê t e . . . 
e t s e s y e u x microscopiques m e disent 
u n e s y m p a t h i e dont j e lui sa i s gré . 

— Voilà m o n petit vo l can parti ! 
s'écria l e co lone l a v e c tin rire de b o n 
augure . 

Ce fut le tour de Mme de Clarande d e 
prendre l 'offensive. 

— M. Duval n'a pas d e fortune, d i t -
e l l e . 

— Ni m o i , riposta Marcelle a v e c 
feu . 

(A suivre). 
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